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dossier

Sophie Marinopoulos

« Il faut libérer 
les parents ! »
Entre souci de protection  
des enfants et injonction  

à l’« efficacité », comment 
construire sa propre 

parentalité ? Les familles  
ont besoin d’une société 

solidaire, selon la fondatrice 
des Pâtes au beurre,  

qui appelle les pouvoirs 
publics à soutenir  

ces dernières plutôt que les 
marchands de conseils.

propos recueillis par karine hendriks

laissant peu de place à l’imaginaire et à 
l’émerveillement, pourtant à l’origine des 
processus de pensée.

Vous faites le parallèle avec les parents : 
on ne les laisse plus non plus « expérimen-

ter » leur parentalité ?

S. M. : Non. On voudrait que le parent res-
pecte des « normes ». On lui dit qui il doit 
être et il ne peut pas expérimenter qui il 
a envie d’être. Je le compare à un artisan 
qu’on prive de son geste. Ce qu’Hannah 
Arendt a appelé la « prolétarisation », 
quand on a standardisé la fabrication.
En cherchant à faire de même avec la 
parentalité, on prive le parent de sa sin-
gularité, de sa capacité créative. Là aussi, 
la question du temps est essentielle. La 
cadence à laquelle vivent les familles fait 
que les parents ne peuvent plus laisser 
l’enfant vivre à son rythme, explorer. On 
leur demande d’être e�caces. Éduquer 
« e�cacement » son enfant ! La parenta-
lité ne peut pas s’inscrire dans cette 
logique de rendement.

Vous abordez aussi la question de l’autorité 

qui, écrivez-vous, « se  façonne au fil du 
temps d’une pratique quotidienne ». 

S. M.  : Je pars de mon histoire personnelle, 
puisque j’étais une petite fille plutôt agitée. 
Ma mère déployait une créativité extraor-
dinaire pour contenir mes excès. C’est ça, 
l’autorité : ce n’est pas gronder, encore 
moins punir. C’est border, limiter. C’est 
un très joli sujet, qui ne peut pas être 
enfermé dans un débat stérile du genre 
« pour ou contre »… pour ou contre mettre 
au coin, envoyer l’enfant dans sa chambre… 
Chaque famille définit ce qu’elle autorise, 
que l’on ne retrouvera pas nécessairement 
dans d’autres. Là encore, à mes yeux, la 
dimension artisanale est à privilégier. On 
voit bien aujourd’hui qu’on a du mal avec 
cette fonction de contenance. Mais 
répondre à cette di�culté en proposant 

Dans votre dernier livre, vous insistez sur 

la nécessité de laisser les enfants expéri-

menter. C’est-à-dire ?

Sophie Marinopoulos : La culture occi-
dentale a fait des choix éducatifs qui 
éloignent les enfants des expériences 
sensorielles. Ainsi, ils n’expérimentent 
plus, ils apprennent. Or, la connaissance, 
loin d’être une information toute faite, 
doit passer par la rencontre avec ce qui 
nous entoure. On « apprend en faisant », 
note le philosophe américain John 
Dewey. Ce cheminement volontaire de 
l’enfant est empêché par nos craintes, 
qui s’expriment aujourd’hui par tout un 
tas de normes sanitaires et sécuritaires. 
Sans compter que notre rapport au temps 
escamote les rythmes de l’enfance, 

Sophie  
Marinopoulos 

Psychologue 

clinicienne et 

psychanalyste, 

spécialiste de 

l’enfance et de la 

famille, elle a créé en 

1999 Les pâtes au 

beurre, une formule 

d’accueil des familles 

où parents et enfants 

ou adolescents sont 

reçus gratuitement  

et sans délai par  

un professionnel de 

la santé psychique. 

Membre de la 

commission des 

1 000 jours, elle est 
l’auteure d’un rapport 

ministériel et de 

nombreux ouvrages, 

dont Ce que les 

enfants nous 

enseignent (Les liens 

qui libèrent, 2024).
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Interview

1. Centre médico-
psycho-pédagogique.

2. Le collectif 
interassociatif  
a transmis ses 
propositions au 
ministre des Solidarités 
et des Familles  
en octobre.

Recréer nos rapports civilisés, 
recréer ces rencontres dont  
nous avons besoin pour vivre  
et apprendre ensemble. 

la fragilité, l’altérité, considérer l’échange 
par la parole comme essentiel. Mais nous 
voyons se multiplier d’autres lieux, qui 
assènent des conseils, colonisent la pen-
sée du parent au lieu de l’aider à la 
remettre en marche ! Il faut libérer les 
parents, qui sont en train de s’e�ondrer 
au même rythme que s’e�ondrent les 
structures de solidarité, au profit d’un 
marché juteux tenu par des prédateurs 
qui tirent profit de la vulnérabilité. C’est 
cela qui nous a mis en colère !

des « stages de parentalité » est à l’opposé 
de tout ce que la société civile peut attendre 
en matière de présence, d’accompagne-
ment, pour aider le parent à penser et 
construire sa parentalité. Il faut au 
contraire recréer nos rapports civilisés, 
recréer ces rencontres dont nous avons 
besoin pour vivre et apprendre ensemble. 
Or, on n’a pas cessé de les détruire ! 

C’est justement pour permettre cette ren-

contre que vous avez créé Les pâtes au 

beurre ?

S. M.  : Il y a vingt-cinq ans, je travaillais 
en maternité et en CMPP1. Je voyais des 
parents en di�culté avec leur enfant, qui 
devaient attendre trois mois, six mois, 
dix mois pour avoir un rendez-vous. 
Quand ils étaient enfin reçus, la famille 
était en crise, la violence était arrivée. 
C’est la raison pour laquelle j’ai eu envie 
de créer une structure où ils n’ont qu’à 
pousser la porte, avec leur enfant ou pas, 
pour être reçus. La plupart arrivent en 
disant : « Qu’est-ce que je dois faire ? » C’est 
important d’être capable de leur dire : « Je 

ne sais pas, mais on va prendre le temps de 

chercher ensemble. »

Vous avez rejoint le collectif Parentalité 

aux côtés d’autres associations qui s’in-

quiètent d’une standardisation et d’une 

marchandisation du soutien à la parenta-

lité. Pourquoi ?

S. M.  : Parce qu’un lieu d’écoute, c’est un 
lieu où le parent peut se raconter et se 
transformer. Au sein de ce collectif, nous 
avons chacun notre spécificité : aux Pâtes 
au beurre, nous accompagnons la vie psy-
chique parce que nous sommes des psys. 
D’autres proposent des ateliers, d’autres 
des groupes de parole à thème parce qu’ils 
sont spécialistes d’un sujet. Le deuil, la 
gémellité… Cependant, nous avons des 
fondamentaux communs : humaniser le 
lien parent-enfant, prendre en compte 

Les dispositifs d’aide ne manquent-ils 

toutefois pas de clarté ? N’est-il pas 
devenu nécessaire de faire le point sur 

les compétences de chacun ?

S. M.  : Oui, nous avons besoin de structu-
rer la visibilité du soutien à la parentalité, 
et c’est pour cela que nous nous sommes 
réunis, avec ces fédérations. Nous aime-
rions que les pouvoirs publics nous 
éclairent sur ce qu’ils entendent par « sou-
tenir un parent » : lui dire ce qu’il doit faire 
ou l’accompagner pour qu’il soit autonome 
dans la manière dont il veut être avec son 
enfant ? Nous sommes sur le terrain, nous 
pourrions transmettre notre expérience, 
mais on ne nous consulte pas. Nous 
demandons une politique de soutien à la 
parentalité ambitieuse, innovante et pré-
ventive2, des mesures concrètes qui soient 
définies de manière collaborative et au 
plus près des besoins, et des moyens finan-
ciers à hauteur de ces ambitions. n
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